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RÉFÉRENCE
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Scholars Publishing, 2010, 641 p., couverture illustrée. ISBN 978-1-4438-2392-0 (rel.)
1 Dans son introduction à ce volumineux recueil d’articles (641 pages), Rosina Neginsky
définit le symbolisme en soulignant le rôle de l’imagination et de l’imaginaire dans ce
mouvement dont le foyer se situe en France et en Angleterre. Elle rappelle l’importance
du romantisme dans la formation de l’esthétique et de la sensibilité symboliste, avec les
notions fondamentales de l’art pour l’art et du culte de la beauté pure comme valeur
absolue. En poésie, le vers libre apparaît comme la marque propre de cette sensibilité
désireuse de s’affranchir du carcan des formes rigoureuses héritées de la tradition et de
rendre au plus près les pulsations de l’âme humaine. Autre marque de ce mouvement
moderniste selon l’auteur : la synergie de tous les arts, en particulier de la peinture et
de la poésie. Le concept de symbole, mis en avant dès la fondation du mouvement par
Jean Moréas, manifeste le goût du transcendant chez tous les artistes se réclamant de
cette école et  leur volonté de refléter dans leurs œuvres le mystère de l’Absolu.  Le
recueil  rassemblant  les  articles  d’un  colloque,  qui  s’est  tenu  aux  États‑Unis  dans
l’Illinois en avril 2009, se divise en trois grandes parties :
Les origines du mouvement symboliste,
Le mouvement symboliste,
Les conséquences du mouvement symboliste.
et explore des domaines peu étudiés jusqu’à présent (le symbolisme en Grèce, en Italie
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mouvement ; l’application de la théorie lacanienne dans l’étude de certains aspects du
symbolisme).
2 La  première  partie  (les  origines  du  mouvement  symboliste)  est  dévolue  à  l’art  et
comprend 4 chapitres. Dans le premier, intitulé « Vers le symbolisme : Gustave Moreau
et les maîtres du passé, et ses contemporains » (p. 16‑32), Geneviève Lacombe établit
que bien avant le fameux manifeste de Jean Moréas en 1886, Gustave Moreau était à la
recherche  du  symbole  comme  l’objet  le  plus  élevé  de  son  art.  Ainsi,  selon  l’A.,  le
peintre, tout en s’inspirant de modèles passés, tendait à les dépasser pour exprimer une
idée  supérieure,  un  symbole,  ce  qui  expliquerait  son  influence  profonde  sur  les
symbolistes  déclarés,  fascinés  par  sa  technique  novatrice  et  son  riche  potentiel
herméneutique. Dans le second chapitre (« L’éloquence de la ligne que les symbolistes
hollandais  ont  appris  de  l’Égypte »,  p. 33‑57),  Liesbeth  Maria  Grotenhuis  étudie
l’influence de l’art égyptien sur l’art hollandais à la fin du XIXe siècle et au début du
XXe siècle, en particulier l’art symboliste, l’accent étant mis sur le principe de linéarité.
La ligne est en effet l’élément-clé employé par les symbolistes pour exprimer l’idéal.
Cassandra Sciortino dans le chapitre 3 (« L’éternelle chimère d’Armand Point et Sainte-
Cécile :  une  esthétique  symboliste  française  du  Quattrocento »,  p. 58-93)  étudie  la
« conversion » du peintre Armand Point à l’esthétique florentine du Quattrocento et
examine sa théorie du rayonnement intérieur de l’art italien primitif,  si  importante
pour l’esthétique des « artistes de l’âme » centrée sur la notion d’intégrité de la culture
florentine au XVe siècle.
3 Dans le  chapitre  4  (« Aby Warburg,  Dante  Gabriele  Rossetti  et  Sandro Botticelli :  la
quête  de  la  forme  symbolique »,  p. 94‑114),  Deborah H.  Cibelli  s’attache  à  établir
l’influence de l’art et de la poésie symboliste de Rossetti sur les recherches érudites de
Warburg et notamment sur son interprétation novatrice du Printemps de Botticelli.
4 La deuxième partie de l’ouvrage (« Le mouvement symboliste ») est dévolue à l’analyse
des manifestations du mouvement selon les pays et les différents domaines artistiques.
Ainsi,  dans  le  chapitre 5  (« Symbolisme  et  crime :  l’architecture  de  la  Sécession
viennoise »,  p. 116‑128),  Larry Shiner fait  un sort  au palais  d’exposition artistique à
Vienne  appelé  « la  Sécession »,  ordinairement  considéré  comme  un  édifice
représentatif de l’Art nouveau ou comme un échantillon du modernisme autrichien à
ses débuts. L’A. de l’article propose de l’interpréter comme relevant de l’esthétique du
symbolisme.  Au  chapitre  6  (« Jean  Delville  et  l’avant-garde  belge :  une  polémique
anti‑matérialiste  “pour  un  art  annonciateur  des  spiritualités  futures” »,  p. 129‑146),
Brendan  Cole  détecte  dans  l’œuvre  du  peintre  et  écrivain  Jean  Delville  la  difficile
synthèse entre deux tendances opposées qui font hésiter l’artiste symboliste entre un
engagement  social  marqué  et  un repli  sur  les  positions  de  l’art  pour  l’art. Leah C.
Boston  au  chapitre 7  (« Symbolisme  et  art  social :  l’utilité  du  sensuel  dans  D’après
Flaubert de Fernand Khnopff » p. 147‑158) avance la thèse que la peinture de Fernand
Khnopff D’après Flaubert anticipe un débat qui prendra forme dans les Salons du groupe
artistique « Les XX » et qui concerne la relation entre l’art moderne et l’évolution des
sens.
5 Andrew  Marvick,  dans  le  chapitre  suivant  (chap.  8 :  « “Quelque  chose
d’incompréhensible” : le formalisme moderniste et le réel dans les paysages de Fernand
Khnopff », p. 159‑168), pose que les paysages de Khnopff, à la différence de ses œuvres à
sujet  narratif  ou  figuratif,  doivent  être  considérés  comme  des  moyens  servant  à
l’expression de tâches purement formelles. Le chapitre 9 (« Le roman symboliste belge
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dans  le  contexte  de  la  littérature  francophone »,  p. 169‑177)  examine  la  difficile
question du roman symboliste dans le cadre des genres littéraires à une époque où
prose et poésie tendent à fusionner. La perturbation des frontières entre ces deux types
de  discours  selon  l’A.,  Jana  Naprstkova‑Dratvova,  rend  délicat  et  problématique  le
genre du roman symboliste hésitant entre le double héritage de la littérature et de la
peinture, entre réalisme et abstraction philosophique. Mireille Dottin‑Orsini, dans le
chapitre 10 (« Réception dans la littérature et la critique des peintres préraphaélites à
l’époque fin-de-siècle en France »,  p. 178‑188),  établit  que la  découverte  tardive des
préraphaélites en France dans les années 1880‑1895 a favorisé la croisade dirigée contre
le naturalisme en offrant un compromis subtil entre passé légendaire et modernité, et,
surtout, en se prêtant à des exercices féconds de transposition littéraire. Le chapitre
suivant  (« Les  images  symbolistes  de  Burne-Jones :  derrière  les  paupières  closes »,
p. 189‑202) est dédié à l’influence du peintre Burne-Jones sur les cercles symbolistes
européens.  Kathryn Moore  Heleniak  y  étudie  l’influence  particulière  qu’a  exercé  la
figure du personnage aux yeux clos,  avec une forte charge évocatoire,  qui trahit  le
caractère mystérieux et impalpable du grand peintre anglais. Claire Barbillon (chap.
12 : « L’influence du symbolisme sur l’évolution formelle du modelé dans la sculpture
entre  1900  et  1940 »,  p. 203‑208)  se  livre  à  un  réexamen de la  notion  de  sculpture
symbolique du point de vue de la forme. Selon l’A., le modelé offre, dans la sculpture, le
moyen le plus adéquat aux principes esthétiques fondamentaux du symbolisme. Dans le
chapitre  13  (« De  l’apparence  à  l’apparition  et  à  la  réflexion :  les  constructions
symbolistes  de  Salomé,  Jean‑Baptiste  et  la  tête  coupée  du  spectateur »,  p. 209‑250),
Leslie Stewart Curtis étudie le processus de transposition du motif de la tête coupée, de
la littérature vers l’image visuelle picturale. Des parallèles très stimulants sont établis
entre  l’œuvre  d’Odilon  Redon  et  la  création  poétique  de  Stéphane  Mallarmé,  une
analyse minutieuse de la syntaxe picturale de Redon révélant d’étonnantes similitudes
avec des procédés sémantiques mis en œuvre par l’auteur d’Hérodiade. Joëlle Joffe, dans
le  chapitre  14  (« Les  femmes,  le  mouvement  symboliste  et  la  psychanalyse »,
p. 251‑271), se concentre sur la question des intérêts communs à la peinture et à la
psychanalyse en étudiant la représentation de la femme chez Gustave Moreau comme
structure du désir et incarnation des pulsions inconscientes qui traversent sa création
picturale. Dans le chapitre 15 (« À contre-courant : les femmes dans l’eau chez Gauguin
et leur postérité symboliste », p. 272‑290) Erika Schneider propose une interprétation
originale du motif de la femme nue dans l’eau dans l’œuvre de Paul Gauguin comme
expression  de  son  antipathie  pour  le  sexe  féminin,  de  sa  contestation  des  normes
académiques prévalant dans les Salons ainsi que de ses griefs à l’encontre du monde de
l’art en France. Dans le chapitre 16 (« Visions artificielles : du mangeur d’opium à des
Esseintes »,  p. 291‑308)  Alina  Clej  propose  une  lecture  originale  du  roman  de  J.  K.
Huysmans À rebours.  Le mode de vie excentrique et raffiné du héros de cette œuvre
emblématique de l’esprit fin-de-siècle offrirait en fait l’image déformée des goûts et des
besoins  de  la  bourgeoisie  contemporaine.  Ainsi,  malgré  l’apparent  défi  lancé  aux
tendances  matérialistes  et  niveleuses  de  l’époque,  À rebours  présenterait  une vision
grotesque  et  déformée  des  modèles  bourgeois  d’accumulation  et  de  consommation
pour lesquels les artistes décadents ressentaient une trouble attirance. Le même roman
de Huysmans est l’occasion pour Mary Traester (chapitre 17 : « Le symbolisme français :
héros  décadents,  problèmes  idéalistes »,  p. 309‑327)  d’apprécier  la  relation  entre
symbolisme et idéalisme et de comprendre le passage d’une littérature antimimétique
vers une littérature idéologique. Dans le chapitre 18 (« Villiers de l’Isle-Adam, Bater et
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la flamme dure, telle une gemme », p. 328‑335), Warren Johnson montre comment, dans
leur quête de l’idéal, les deux figures fin-de-siècle cherchent à élargir l’espace intérieur
tout en repoussant dédaigneusement les blandices du matérialisme et du positivisme.
Rosina  Neginsy,  dans  le  très  stimulant  chapitre  19  (« Stéphane  Mallarmé et  l’auto-
portrait  déguisé »,  p. 336‑359),  invite  à  considérer  Hérodiade  comme  le  symbole,  la
métaphore de l’expérience poétique de Mallarmé comme une sorte d’autoportrait de
son âme poétique, où sous le déguisement de la femme fatale s’affirme une philosophie
de l’art, de l’œuvre et du créateur. Dans le conflit tragique opposant la princesse au
prophète,  Mallarmé  a  accompli  la  métaphore  de  sa  propre  quête  poétique.  Patrick
Thérault,  dans  le  chapitre  20  (« “Le  jeu  sectaire”  de  Mallarmé :  les  “Mardis”  de  la
dernière  période  (1890‑1898) »,  p. 360‑366),  dessine  quelques-uns  des  traits  qui
apparaissent  dans  la  dynamique  institutionnelle  et  sociologique  qui  a  paru  dans  le
groupe des fidèles et des admirateurs du poète et qui conduisit ce dernier à élaborer
une stratégie de secte faisant de lui le plus représentatif parmi les artistes symbolistes.
Clément Dassy (chapitre 21 : « les Nabis et les dramaturges à l’œuvre : réflexion sur l’art
du décor  de  Maurice  Maeterlinck  à  Alfred Jarry »,  p. 367‑382)  expose  comment  des
peintres anticonformistes (les Nabis) ont mis leur talent au service de la technique du
décor théâtral dans les théâtres d’avant-garde de la fin du XIXe siècle, notamment le
théâtre  de  l’Œuvre,  et  établit  d’intéressants  rapprochements  entre  les  moyens
expressifs des Nabis et ceux des dramaturges. Les chapitres 22 et 23 sont consacrés au
symbolisme en Grèce. Maria Aivaloti (chap. 22 : « Le symbolisme grec : correspondances
et  différences  via  l’image  de  l’ange »,  p. 383-408)  fait  ressortir  l’originalité  du
symbolisme grec par rapport au modèle français. Dans l’art pictural, les motifs religieux
prédominent, notamment, celui de la figure de l’Ange, puissant symbole qui traduit non
seulement  la  piété  personnelle  des  artistes,  mais  aussi  la  centralité  du  principe
hellénique dans l’art national, surtout lorsque le personnage de l’Ange assume les traits
d’Orphée. Christophe M. Nikou (chap. 23 : « le rayonnement du symbolisme français en
Grèce », p. 409‑425) suit le devenir des thèmes généraux et des symboles communs de
l’école française (figures d’Orphée, de Narcisse, de Caïn, etc. ; les thèmes de l’automne,
des ombres, de la nuit, du retour, etc.) sur le sol grec et constate la prédominance du
principe  lyrique,  fort  d’une  riche  tradition  folklorique.  Les  chapitres  24  à  26  sont
dévolus au symbolisme en Italie. Liana de Girolami Cheney se concentre sur l’étude du
traitement  symboliste  des  thèmes  de  la  maternité  et  de  la  femme  dans  les  cycles
picturaux « l’Ange de la vie » et « Nirvana » de Giovanni Segantini (chap. 24, p. 427‑454)
tandis  que  Davide  Laganina  (chap.  25,  p. 454‑480)  et  Anna  Mazzanti  (chap.  26,
p. 481‑530)  étudient  respectivement  le  rôle  du  critique  d’art  Vittorio  Pica  dans  la
diffusion en Italie des idées du symbolisme français et celui d’Angelo Conti, écrivain et
critique  en  tant  que  théoricien  du  naturalisme  symboliste.  Les  chapitres  27  et  28
concernent  la  littérature  symboliste  en  Russie.  Julie  Friedman  (chap.  27 :  « Un
chercheur sans force : le roman Léonard de Vinci de Merežkovskij comme biographie »,
p. 531‑547)  défend  la  thèse  que  l’idéologie  et  l’archéologie  du  second  roman  de  la
trilogie de Merežkovskij le Christ et l’Antéchrist mêlent art et vie d’une manière qui n’est
concevable  que dans le  cadre du mouvement symboliste.  Ainsi,  Leonard  de  Vinci  est
autant  une  autobiographie  romancée  qu’une  biographie  romancée  elle  aussi.  Le
substrat  autobiographique  de  l’œuvre  fait  accéder  le  texte  du  statut  de  roman
historique à la dignité de métafiction historique. En incorporant dans son roman des
éléments  réels  de  sa  propre  vie,  l’écrivain  a  accompli  un  acte  de  žiznetvorčestvo 
authentiquement symboliste, créant de la sorte un efficace laboratoire grâce auquel il a
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interrogé les paradigmes contemporains liés au sexe et à la religion. Dans le chapitre 28
(« Le discours paranoïaque du symbolisme et le délire de persécution : Fedor Sologub et
Andrej Belyj », p. 548‑555), Olga Skonechnaya tente d’établir des liens entre la paranoïa
au sens médical du terme et la poétique de Sologub et de Belyj sans entrer dans la
psychologie des deux écrivains et en gardant à l’esprit la stratégie littéraire reflétée
dans leur prose. Avec ces deux auteurs symbolistes, le délire de persécution devient la
loi même des choses et le réel se mue en fantasmagorie. S’appuyant sur la théorie de
Lacan, l’A. de l’article conclut sur la paranoïa comme figure de style dans l’écriture
artistique de ces deux éminents représentants du symbolisme russe. Hüsseyin Altinbis
dans  le  chapitre  29  (« Le  mouvement  symboliste  et  son influence  sur  la  littérature
turque »,  p.  556‑569)  situe  l’influence  du  symbolisme  français  sur  la  vie  artistique
turque  dans le  contexte  des  relations  turco-françaises  aussi  bien  politiques  que
culturelles et dans celui de la modernisation (occidentalisation) de la culture turque.
6 La troisième grande partie du recueil est consacrée à l’examen des conséquences, effets
et influences du mouvement symboliste aussi bien dans l’art que dans la littérature.
Dans le  chapitre 30 (« Paul  Klee,  « la  femme fatale »  et  le  symbolisme »,  p. 572‑582)
Jonathan Perkins examine un groupe d’œuvre de Paul Klee traitant d’un grand thème
symboliste,  la  femme  fatale.  Dans  ces  « Inventions »,  série  d’eaux‑fortes,  P.  Klee
parvient à s’affranchir de son modèle dans le traitement de ce thème, la peinture de
son professeur Franz von Stuck, ouvrant ainsi une nouvelle direction dans l’art de la
représentation.  John  Klein  (chap.  31 :  « La  sensation :  contribution  à  l’esthétique
décorative de Matisse », p. 583‑593) aborde l’idée de décor comme ensemble unifié dans
l’art de la peinture décorative et des arts décoratifs. Le but ultime de la décoration, par-
delà le milieu qu’elle crée pour la vie quotidienne est d’évoquer des qualités d’ordre
spirituel au sein même des activités quotidiennes de ceux qui vivent dans ce même
milieu. Cette visée intégratrice de l’art participe de l’esthétique symboliste, attentive à
opérer  la  synthèse entre  des  niveaux  de  perception,  multiples  et  divers  aussi  bien
sensibles qu’intellectuels. Dans le chapitre 32 (« Thèmes mallarméens dans l’œuvre de
Robert Motherwell : Un coup de dés, p. 594‑607), William M. Perthes étudie les complexes
relations entre une série de lithographies de l’artiste de l’école de New York Robert
Motherwel  intitulée  « Un  coup  de  dés »,  le  titre  (le  poème  de  Mallarmé)  et  les
significations qui lui sont associées. Motherwell, comme le poète français, explore dans
son œuvre l’aléatoire lié  au choix du créateur,  ignorant superbement les  potentiels
dangers qui guettent l’intrépide découvreur de territoires inconnus. Dans le chapitre 33
(« William Faulkner et le mouvement symboliste : Absalom ! Absalom ! comme reflet de
l’Après-midi  d’un  faune  de  Stéphane  Mallarmé »,  p. 608‑616),  Brent  R.  Judd  suit
l’influence de la méthode de Mallarmé jusque dans le roman américain moderne. Pour
l’A. de ce chapitre, l’œuvre de Faulkner aussi bien que le célèbre poème de Mallarmé
interrogent fondamentalement la réalité du sujet humain et dans ce questionnement
nous  forcent  à  affronter  l’absolu  et  le  vide,  réalités  devant  lesquelles  seules  les
questions  sont  possibles.  Le  langage  chez  Faulkner  comme  chez  Mallarmé,  est  un
départ  qui  marque sa propre destination dans l’absence.  L’A.  du chapitre 34,  Ethan
Lewis  (« La  musique  de  la  poésie  comme  testament  symbolique »,  p. 617‑628),  se
fondant sur l’analyse des trois poèmes de Stevens appuyée sur trois formulations de sa
poétique établit que la musique de la poésie est intrinsèquement symbolique. Enfin,
dans le chapitre 35 (« Vitesse et lenteur entre “décadence” et futurisme », p. 629‑638),
Alain Faudemay analyse et vitesse et lenteur comme des modalités différentes de deux
états (et deux étapes successives) de la sensibilité moderne. Si lenteur et silence sont
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liés à la vie intérieure de l’âme et à la langueur mélancolique cultivée par la spiritualité
symboliste,  l’apologie  de  la  vitesse  et  des  sensations  fortes  liées  aux  progrès  de  la
technique ainsi que la défense du matérialisme philosophique constituent les signes
irréfragables d’un tournant esthétique fondamental à la veille de la Première Guerre
mondiale.
7 Par  la  variété  et  la  richesse  de  ses  chapitres,  cet  ouvrage  constitue  un  ensemble
remarquable  d’études  novatrices  sur  le  symbolisme  européen  dans  ses  multiples
dimensions,  tout  en  tenant  compte  de  manière  judicieuse  par  le  biais  d’études
diachroniques,  du retentissement,  jusque dans notre actualité contemporaine,  de ce
grandiose mouvement d’avant‑garde, le symbolisme qui, par sa diffusion planétaire, a
fondamentalement modifié les données traditionnelles de la culture humaine.
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